CÂREME 2011 du Pôle missionnaire catholique de Meaux
« Nous, Eglise, dans la société d’aujourd’hui »
6 Rencontres pour cheminer vers Pâques
3e Rencontre, LUNDI 28 MARS, église de Neufmontiers :
Chrétiens engagés dans la société

4 Témoignages : politique, professionnel, syndical, associatif.

Témoignage professionnel : François METIN,
Secrétaire général d’un Groupe familial concessionnaire automobile en 77
…………………………………………………………………………………….
Mesdames et Messieurs, Chers sœurs et frères,
Témoigner publiquement de son engagement chrétien dans la société, expliquer le pourquoi et le comment de son engagement chrétien dans sa vie en général et plus particulièrement dans sa vie professionnelle, voilà un exercice fort périlleux !
Livrer ainsi, à tous, ce qui relève de l’intime, affirmer ce qui nous anime et nous conforte sans verser dans la vantardise, reconnaître nos faiblesses et nos difficultés sans tomber dans la fausse modestie, voilà un double écueil, presque inévitable.
De plus, se raconter aux autres – fussent-ils frères chrétiens – me semble relever de cette déplorable manie contemporaine d’exhibition de soi, fondée sur l’illusion malsaine que ce que nous vivons acquiert plus d’importance et de valeur parce que davantage de gens le savent.
En ce temps de carême qui nous invite à l’humilité et à l’essentiel, n’y a-t-il pas un curieux paradoxe et beaucoup d’immodestie à venir vous exposer les raisons et l’exemple de notre engagement social chrétien ?
Mais la Bible, autorité souveraine pour les protestants, dont je suis, nous commande trois choses qui, selon moi, justifient, ou mieux : qui obligent à la démarche de ce soir. « Soyez toujours prêts à rendre compte de l’espérance qui est en vous. » « Prêche à temps et à contre temps. » et aussi surtout cet ordre : « N’aie pas honte de l’Evangile ! »
S’il fallait une devise pour « l’engagement chrétien dans la société », N’aie pas honte de l’Evangile conviendrait, à mon avis, parfaitement.
Il y trois manières de vivre l’engagement chrétien : le vivre mal, parce qu’on est mal vu et qu’on échoue, le vivre bien parce que ça nous plaît et qu’on réussit, le vivre naturellement, sans autre souci que de témoigner et agir selon l’Evangile, ce qui est certes le plus difficile !

C’est pourquoi c’est justement ainsi qu’il faut s’efforcer de le vivre.

Les protestants, vous le savez peut-être, n’ont pas la doctrine des mérites, puisqu’ils se savent déjà sauvés et que toute leur vie se doit donc d’être un joyeux témoignage de reconnaissance et de fidélité à leur Sauveur & Seigneur, au service de leurs frères images du Christ.

Mais en considérant, par hypothèse, la véracité de la doctrine des mérites (dont je sais qu’elle repose sur ceux, infinis, du Crucifié), je vous dirais que personnellement je n’ai vraiment aucun mérite à mon engagement chrétien, car je l’ai doublement hérité, et je m’explique.
Ma famille, tant paternelle que maternelle, aussi loin qu’on remonte, est originaire du Pays de Montbéliard, cette ancienne principauté germanique francophone, coincée entre l’Alsace et la Franche-Comté, annexée en 1793 par la Révolution (ce que n’osa jamais Louis XIV !), et dont la dynastie, wurtembergeoise depuis 1397, adopta et imposa la foi évangélique luthérienne, qui marqua profondément, par une austérité teintée de piétisme, l’identité du cher Pays de Montbéliard, dont la lecture de la Bible en famille et le strict respect du dimanche furent deux caractéristiques, aujourd’hui hélas devenues trop rares.
A ce marquant et persistant héritage montbéliardais, il convient d’ajouter certains principes que j’ai reçus dans ma famille protestante 1°. Nous sommes les intendants de nos biens, non leurs propriétaires.
Cette conviction change radicalement le rôle du dirigeant et sa vision.
2°. Toute entreprise humaine digne a par nature une vocation sociale à la fois pour ceux qui y travaillent et pour le bien commun de la société. 3°. Accomplir son devoir doit être le premier plaisir. Là, je répète, parce que ce n’est guère dans l’air du temps ni à la mode : accomplir son devoir doit être le premier plaisir ! Ce n’est d’ailleurs que la version protestante du précepte catholique qu’il faut avant tout remplir son devoir d’état. Rigorisme protestant, exigence catholique…
Enfin, à mes fortes racines montbéliardaises et à une certaine éthique protestante de la propriété et du travail, s’ajoutent de convaincants exemples familiaux d’engagement chrétien dans la vie professionnelle.

Mes grands-pères d’une part, que j’ai eu le privilège de connaître, et mon père et mon oncle-parrain d’autre part, ont été pour moi, comme c’est heureusement le cas pour beaucoup de fils, des modèles, qui ont su par l’exemple et le dialogue me transmettre leurs convictions, dont certaines m’ont davantage marqué parce que moins répandues.
> Que la valeur d’une personne ne dépend point de sa position sociale. > Que chacun mérite, en Christ, d’être traité avec les mêmes égards. > Qu’un chef doit se faire respecter par sa compétence, estimer par son équité, et apprécier par son humanité.

> Qu’un responsable, comme d’ailleurs tout chrétien, se doit de pêcher d’exemple plus encore que des lèvres, en particulier là où la discrétion sinon la neutralité religieuse s’impose, comme dans une entreprise.

« Prêcher d’exemple ! » Obligeant précepte évangélique, certes, mais ligne de conduite impérative pour tout patron chrétien qui tient à ne pas séparer ses actions de ses convictions, comme trop de politiques !
En insistant sur ce point, je passe donc du pourquoi, joli et théorique, de l’engagement chrétien dans la société et le travail, à son comment, moins évident, plus difficile car souvent entravé par notre péché et les fausses valeurs du monde ou simplement les contraintes économiques

Vivre et pratiquer l’Evangile dans son travail, en particulier comme responsable, impose une vigilance personnelle et une considération sérieuse des conséquences de son comportement et de ses décisions. Arbitrer entre, d’une part, l’efficacité et le développement vitaux et profitables de l’entreprise, et, d’autre part, la préservation juste de l’intérêt de ses acteurs, tant employés que cadres, voire actionnaires, pose au patron chrétien, plus souvent qu’on ne l’imagine, des cas de conscience devant lesquels il se retrouve seul avec sa compétence et sa foi, avec ses faiblesses et ses doutes, sans pouvoir les partager. De modernes « coaches » peuvent parfois l’aider, jamais décider pour lui !
Pourtant un lieu confidentiel de partage et d’échange, de dialogue et d’amitié fraternelle, et aussi de réflexion approfondie, existe pour les patrons chrétiens : le mouvement, national et œcuménique, des Entrepreneurs et dirigeants chrétiens, en abrégé « les EDC », qui fonctionne en équipes locales d’une quinzaine de membres assistés d’un aumônier. Mon père, qui comme son frère y participa tant qu’il fut en activité, m’y entraîna, comme par ailleurs lui et mon oncle m’entraînèrent avec eux dans le syndicalisme professionnel bénévole au service des collègues.
L’avantage et l’enrichissement qu’offre de participer à une équipe des Entrepreneurs et dirigeants chrétiens, c’est de pouvoir échanger et réfléchir avec celles & ceux qui comme soi partagent la foi chrétienne et sont désireux de fidélité à l’Evangile dans leur mission de patron, mais surtout qui sont dans la même situation singulière de décideur.
Les EDC sont ainsi un lieu unique où peut se partager ce que vit un patron chrétien, ses difficultés, ses questions et ses cas de conscience.
Entre collègues frères de foi, et souvent devenus amis avec le temps, peuvent se confier des choses que même la famille ne peut entendre.

C’est d’une aide, d’un réconfort, voire d’un encouragement précieux !
Et l’aumônier présent sait éclairer par la Parole de Dieu les réflexions locales ou nationales que mènent ces patrons chrétiens engagés.

Après cette propagande éhontée pour les EDC, permettez-moi encore quelques mots sur mon engagement professionnel de patron chrétien, formulation très pompeuse que vous me pardonnerez.
Mon expérience, qui confirme mes convictions, est qu’un dirigeant chrétien engagé se caractérise, tant bien que mal selon chacun, par une priorité accordée à l’humain sur les autres critères d’entreprise, point négligés pour autant, par un refus de tout découragement, par une volonté et un effort, certes difficiles mais persévérants, de fidélité à l’Evangile dans l’exercice rigoureux de ses responsabilités.
Pour terminer mon témoignage, je résumerai mon trop long propos en précisant qu’un patron chrétien se doit de veiller à demeurer, selon ce si beau mot biblique, « édifiant », édifiant comme tout entrepreneur mais aussi édifiant comme celui qui sait, comme avertit la Bible, que « si Dieu ne bâtit la maison, ceux qui bâtissent… œuvrent en vain ».
*   *   *
